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NOTE TO THE READER 

FRAGILE 



THE PAPER IN TfflS VOLUME IS BRITTLE 
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j VOYAGE EN CHINE 

1 

; OPÉRA-COMIQUE EN TROIS ACTES 

i ^ ■ 

, PAROLES 

! DE HH. BDaÈNE LABICHE et DEIJLCIOUB 

\ , MUSIQUE DE M. Fbançois BAZIN 

MIBB BN SCÈNE DB M. HOCKBR 

I Uepréseiit^ pour In premiers foie, à pHiis, but la théâtre impéri»! 

, de l'Opéra- Comique, le 9 décembre IBGS. 
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PERSONNAGES. 



HENRI DE KERNOISAN uu. «ontaubkv. 

POMPÈRY.. ....... i :: CbbDKtlC. 

ALIDOR DE ROSENVILLE Saimte-fot. 

MAURICE FHÉVAL poncbard. 

BONNETEAU, notaire prilleux. 

MARTIAL BEHKiBI). 

CAROLINE, i'emme de PompÉry.. , 1u»"réviïxy. 

MARIE, 1 „„ j „ , aco. 
nroTiip fi"eB de Pompéry. . . 

BEHTHE, 1 '^ ^ c. eonTiBR. 

UN DOMESTIQUE blot. 

UN GARÇON D10TEL 

BAIGNEURS ET BAIGNEUSES. 
MATELOTS. 



ta mise eo scène exacte de cet ouvrage est publiât 
et trauEcrite par M. t. PALIANTI. 
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VOYAGE EN CHINE 
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actb; prguiër 

ABellflTue, près Paria, na salon ouvert an fond, 
fl donnant sur un lordln, 

SCÈNE I. 

MARIE, BERTHE, pM. M'°« POMPÉRT. 

An lever du rideau, MariD et Berthe sent assise» à gauche. 
près d'une table. — Berthe f»it de la tapisaerle. — Marie 
tient un liyie ^ la mai:). 

CHAMT. 

BSSTHE, teeitiMit Miris qui UBnl «n Um lui Un. — t f»rt. 

Qu'a-t-Blle donoî ^'oft vieat cette tristesse eitrême) 

(Huit )> Mui«.] 

Ta ne dis rien \ 

HABIB, HhiuX, ■mUhI !• h îi4"i:iV»>m. 

Qail moiî... Je t'écoiftali. 

BEftT^B. '^ 

Hats Je ne parle pas. 

HIRIE, liontlée. 

C'est qu'alors, ]• lisais. ' 

BBRTHB. IVERSITY LIBRARIES 

Non... l'on ne trompe pas une sœur qui veo» aime. 

Voyons quel chagrin est le Uenl >, CA 94305-6004 
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ACTE I i 

Le eiel bleu se colore 
De? promiers feux du Jours 
A Naples, dès l'aurore, 
Tout respire l'amour. 
C'est la brise odorante 
Aux parfums enivrants, 
C'est une voix qui chante 
Sur lec flots scintillants. 

ENSEMBLE. 
C'est la brise odorante, ete«^ etCt 

MARIE, 

Ah! ah! ah! 
Riant séjour! 
Tout y parle d'amour. 
Ah! ah! ah! 

ENSEMBLE. 

Ah! ah! ah! 
Riant séjour! 
Tout y parle d'amour. 
Ah! ah! ah! 

BERTHB. 

Très bien! cher professeur; très bien!., et, s'il vous plaît, 
Passons vite au second couplet, 

MARIE. 

Le soleil tous enivre, 
Et le cœur transporté 
Se sent heureux de vivre 
Sous ses flots de clarté. 
Là-bas, sous la tonnelle. 
Ce sont de gais buveurs; 
Là, c'est la tarentelle 
Et ses joyeux danseurs* 

ENSEMBLE. 

Là-bas, sous la tonnelle, etc., etc. 

Ah! ah! ah! 

Riant séjour! 
Tout y parle d'amour. 

Ah! ah! ah! 

MARIE, 

Douce Italie, 
Terre bénie. 
Ton souvenir 
Me fait mourir t 
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Marie est très ^aie, et parce qu'elle na conrt pas comme 
loi après les papillons... et qu'elle ne mange pas toutes les 
fraises du Jardin à mesure qu'elles mûrissent.. ., tu la 
trouves rêveuse,,. 

BEBTHE, Hpniniil u UjniKriii, 

Euflo, puisque tous le voulez toutes deux, Je le veux 
bien aussi. Je me trompa... Elle est très gale... très... 
Bien... je n'ai plus de laine bleue. 

BUDAHE POHPÉHV. 
Si tu me l'avais dit ce malin* j'aurais prié ton père de 
m'en rapporter de Paria. 
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ACTE I " f 

MARIE. 

Papa èlt doue à Ptfist 

MADABtE POMPÉ 

Il vient de partir il y a une' deml-héure avec la petite 
veiture d'osier... Il est allé prendre l'heure à la Bourse. 

MARtE. 

Goipment ! il est allé à Paris pour cela ! 

MADAME POMPERV, ironiquement* 

Hier, nous aroQs eu une petite altercation, il m'a dit- 
Est-ce qu'on UQ dîne pas, il est six heures... Six heure: 
moins un quart, lui ai-]e répondu, en lui montrant la pens 
dule. — Six heures trois, a-t-il répondu en tirant sa mon- 
tre. — Tu q^yaiîces. — C'est toi quj réti^rdes. — Non. — 
Si. — Non. — Si. — Et pour me prouver que J'avais tort, 
il est parti ce matin chercher l'heure à la Bourse. 

MARIE, 

Âh! je reconnais bien là mon pore. 

MADAME POMPERT. 

Oh ! il n'est pas Breton pour rien ^..^ ^t quaQ4 il 9 dit : 
Non ! c'est pour la vie. 

BERTHB. 

C'est bien vrai! Avant-hier encore il a eti ttne discûlTsion 
des plus violentes avec M. Maurice Fréval. 

MADAME POMPÉRT. 

Ton père prétendait que ce jeune homme lui avait sauvé 
la vie, M. Maurice s'en défendait. 

PERTES, 

Si. — Non. — Si. — Non. 

MADAME POMPÉRT. 

Cela A duré vingt minutes. 

BflRTHK» 

Et M. Maurice a été obligé de céder. 

MARIE. 

Je ne vois pas dans quelles çîrconstancei il aurait pu 
sauver la vie & moR père. 

MADAME POMPÉRT. 

Ni moi ! Certes, Je ne veut ^as Jeter de défaveur %ijff ce 




im: 



1 _ 



NIVERSin LIBRARIES 

RD, CA 94305-6004 



^ ?3 2006 




ACTE I 9 

BEETHE. 

Tous les Jours, vous n'êtes pas raisonnable ! 

VAUBIGE, i Berthe. 

J'ai tant de plaisirs à vous les offrir, (a lUriB.) Je suis si 
heureux de vous les voir accepter. 

MADAME POUPÉRY , i part. 

Laquelle ? Mon mari le forcera à s'explifuer au jour* 
d'hui môme. 

MAURICE. 

Mais Je ne vois pas M. Pompéry. 

MADAME POMPÉRY. 

Il est allé k Paris pour... pour affaires.*., il reviendra 
tantôt... Vous âlnez avec nous... 

MAURICE. 

Excusez-moi... mais... 

MARIE. 

Oh I restez. Monsieur Maurice. 

BERTHE. 

Oh ! ne vous en allez pas, Monsieur Maurice. 

MADAME POMPERY, à |»vi. 

Laquelle ? 

MAURICE. 

Mon Dieu I si Je ne suis pas indiscret... 

MADAME POMPÉRY. 

N'êtes-vous pas de la maison ?... D'ailleurs, mon mari 
ne me pardonnerait pas d'avoir laissé partir son sauveur. 

MAURICE, riant. 

Encore ! 

MADAME POMPÉRY. 

Ahl vous en êtes convenu. 

BERTHE. 

Voyons, comment avez-vous sauvé papal 

MARIE. 

Oui... oui... contez-nous cela. 

MAURICE. 

C'est hien simple... Je prenais un bain, il y a environ 
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Il s'ftait entétâ... Il avait Juré qu'il fermerait le robinet 
et comme celui-ci j metl^tt 4^ robstiDalion^.. 

HADAHE POHPÉRY. 

Qu'est-ce donc? 

BBBTHE, va al leoonilg. 

C'est aujourd'hui la SaiQt-Fîacre, la |ëte des Jardiniers. 

UADAUB POHPÉRT. 

Eh bien 7 

BERTUE. 

Mon père eet conseiller municipal, et les jardiniers de 
BelleTUe viennent nous oITrir des fleurs. 

HADAHI POHPÉBV. 

Il fant leur donner quelque chose... et tsn fin foi 
n'est pas là. 

(Eatrenl âti judiolen et dei JeiuHS âllea tndlmuirbli el porUnl taui dei bcQ- 
qqati àt fleuri.) 

SCÈNE m. 

Les Mëhes, jardiniers h ieunes filles. 

CHCEDR. 



ACTE I 

Les bri Hautes couleurs. 

Musique ea tête, 
Noui les offrons an nom 
;aiut patron. 



lari n'est pas là! Quel embarras exteêœel 
eut voulu vous recevoir loi-mime. 



HADAHE FOU^ÉRV. 

t pas làl Quel embarrai 
lu vous recevoir loi-mi 

CHCEUR DE JEUNES FILLES. . 



Lei Hèhes, BAPTISTE, pu» POMPtRY. 

BAPTISTE] iccwrul pu la fond. 

Vite, un fauteuil... us accidentH 

TOHg. 

Un accident ! 

yA HmiK FOHPÉRV, csntét, 

Quoi ! mon mari? 

BBRTHE ET HAKIE. 



TODS. 

Gnad Dieu I quri aecidcftt l 

POHPÉHT, .nltul tiiriioi, ion tirart i » i»">». 
RONDEAU. 
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ACTE 1 



19 



9IARIE. 

Pautro père ! Tu n'es pas blessé? 

P09IPÉRY. 

Non I Je suis furieux ! 

SIAURICË. 

Mais TOUS aTiaz tort... tous deviez prendre votre droite* 

POMPÉRY. 

Ma droite ! Pourquoi ma droite ? 

MAURICE. 

C'est Tusage. 

POMPÉRY. 

Ce n'est pas écrit dans la Constitution.M Âhl le drôle 1 
le gredin !... Si Jamais je le rencontre... 

MADAME FOMPÉRY. 

Eh bien! Qu'est-ce que tu feras ! 

POMPÉRY. 

Mais... je suis encore d'âge à corriger ce petit faquin. 

MADAME POMPÉRY. 

Un duel! toi !... Tu es fou ! 

POMPÉRY. 

Mais ce ne serait pas le pTemier... Je tire très agréable- 
ment le pistolet. 

MARIE. 

Ah! papa! 

MADAME POMPÉRY* 

Voyons ; calme-toi... Voici M. Mavriee qui teut bien 
passer la journée avec nous. 

POMPERY, & Maarice. 

Très bien, jeune homme !..: Vous êtes ici chez tous... 
le TOUS dois la vie. t« 

MAURICE. 

Oh I la Tie... 

POMPÉRY. 

Oh ! ne recemmençons pas ! Voici Totre chambre.M Li- 
berté complète ! 

MAURICE. 

Alors, Je tous demanderai la permission de réparer un 
peu le désordre de ma toilette. 

BERTHB. 

Nous allons donner à manger aux poissons. 

(lUnriee entre à droite, deuxiii«e pUm Hu-ie et Berthe fortent pu le fond.) 
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LE VOYAGE EN CHIKE 



POKPËHY, HADAMB POHPËEIY. 




UABàME pohpèsy. 
Je Buii bien aUa d'ûlrc uoinetaQl seule avec toi. Je vou- 
lais te parler de M, Maurice. 

POHPÉir. 
Charmaat garçon I 

H AD A HE POHPÉRr, 

Oui... Hais tes assidu il as commencent & m'inquiéter... 
Il apporte tous les Jours des bouquets i mes flllcs. Il ne 
fait pas un compliment â l'une sans ea adiQsBer immëdit- 
lement un à l'aulra... 11 est temps da le faire a'eiptiquer, 
ptiiiqua boi» ptMOBi bfaaIOt pour TroafUle, 

P(«PitKT. 

le m'en charge. 

HADABB MHPÈHT, 
a m» qall kttae la cadette. 

POMPÉRV. 

Non, c'eit l'alnfe. 

MADAME POHPtor. 

Ndui la c«d«tt«n< 



L'aînée J... 

HADAHB POUPÈnV, moiliint loi inei. 

11 a mis une peiuée dans la bouquet de Berthe... c'ait 
la cadette. 

POMPÉRY. 

Il en a mis deux dans celui de Marie... C'est l'alnéal 

MADAHH POUPÊnr. 

Le meilleur moyen de le savoir, c'est de la loi démail- 
ler. 

POMPËKY. 
Je l'attends.. 

HADAHB POHPÉRT. 

Dans le cas où il aimerait Harle^. ne p4iUei-tu pas ^'11 
i^MItAfrspMdele préTentr..* 



ACTE I 



1 



POMFÉBY. 

De quoi 1 

BIADAHE POHPKBT. 

De l'événement... 

FOHPÈBV. 

Quel évânemeotî 

HADÀXB POBPÉKT. 

Eh bien I de ces fltaçfllllei que la folld 4a imviP i ft 
célébrer à Naplea, Bans notre çonBentament, et que tn 
tait caBsar en Fiance. 

POHPÉET, 

À qnoi boDl Çelt pourcait jeter un M4* 

hada;«b pOWPÉRY. 
Hais cependant... 

POHPEBT. 

PuiBflne le mariage a été déclaré nnl... » n'a jam 

StUté... on Bt peut Btévenir quelqu'un fm» F""*^ 

n'aiamaÎ8eiiîté...l\îaut être logique 1... J attends M. «( 

tice... laisae-moi... je vaia le naetlre au pied au mur... 

tu nxm qua ç'pat veinée. 

H4DAIHE POMPÉHV. . 

Non... la cadette. 

POUPÉKY. 

L'aînée 1 

MADANB POHPEHY, niWU 

Oh I l'entêté 1 



SCÈNE VI. 



POHP&BT, HAURICB, pu» HADAUS POMP^By. 

HiimiCB, olrul. 

Je TOUS demanda pwdon... j'étais cou«r( d^pçHpwèi 

POHPÉRY. 
Ua(i ami) l'ai à eauser avec tous... Vous êtw un et 
mant garçon... je tous doii la vie... 
lUinacB, 
C'est convenu. 

POUPEBY, 

Vo! TJsitea presque quotidiennes sont loin 3a me 4*- 
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ACTEl B 

iuhkice. 

Ce D'ett paa sérieux, tous revleodraz lor cette dédiion? 

POHFÉET. 

Ne l'espérez pu. Vous me connaiuei, f uan4 aoe foii 



Haisc'eitme condamueràuQ EuppUce de tous leBjonn. 

POHPÉBT. 

AIoiii ripouses l'aloée, ca sera fait tout de lulte. 

MAURICE. 

Haii puisque c'est l'autre que j'aime. 

poiip£h¥. 
Alors, mariex l'aînée. 

HADKICE. 

Cela ae doit pas être difflcile... elle eit JoUe, bien éle- 
Tëe, muiicienne I 

POaPÈKT, 

Ce n'est pas li facile que vous le croyez,» elle a déjà 
refusé cinq prétendus en cinq mois. 

HAUSICB. 

Diable I un psr moisi 

POUFÉRY. 

Aidez-nous... Vous éles iatéressé au mariage, vous de- 
vez connaître des jeunes geus à marier & l'état-major. 

HAUAUE FOHPKBY, enlnm, 

Pompéry, le facteur vient d'arriver, uao lettre pour toi. 

(Elle ]* lui donu-) 

POMPÉRY, psicouiiuit 11 Itii». 

Parbleul vous avez de la chaace... c'eatun billet de 
mon notdre qai m'annonce la visite d'un prôtendu. 

HjCURICI^. 

Pour qui I 



Rassurez-rous, pour l'atnée. 

BUUUCE, 

Bravo 1 

MADAME tOMPiMY, bu à »d luri. 

Ah I c'était donc la cadette qu'il aimait. 
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AOTG I n 

poHPÊnv. 
Nous De larderoas pas à Vexamiiiep, car la littn me 
dit r[u'il partira aujourd'hui par le train de midi et 
demi. 

HADAHE POHPËttT, regicdiiit l> p«iidd<>. 

neit ane Iieure un quart. 

POMPÉnr, rfgirduil » monlfl. 

Tu retardes... Tiens, elle est arrêtée. 
HADAKB poyrsRV. 
Ah! ce n'est paamalbeureux! 

POHPÉRY. 

C'est ma culbute. 

MADAME POHPÈRT. 

Je me sauve, j'ai tout juste le temps de présider à In 
toilette de Marie, (a pin.) Quel peut être o« d(faut7 (am »ri.} 



SCÈNE vn. 

POHPËHY, HAUEUCE, pou UN DOMESTIQUE, 

~ rt AUDOR DE ROSëNVELLB. 

LB DOHBSTIQCH, iukchI. 

H. Alidor de Bosenville. 

POMPÉBY. 

C'est lui... Faites entrer. 

(AWor pirall el ithit pkil»n (oi! un< pula..) 
HAUKICe, i part. 

J'ai TU cette flgure-U quelque part. 

POHPËRT, buïXmi». 

Il a bonne façou, 

MAURIGH, !• Mai. 

Oui... trë s- distingue I 

POMPËRT, i AM» <ia< Ulue de nonoia, 

la regels une lettre de mon notaire, MonsieiiP) qdi 
m'annonce Toire visite, et m'imtfuit en même teinp» du 
but d« votre démarche. CA 94305-6004 
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■ÎO LE TOYAGE EN CHINE 

ALIDOR, UftjuL 

Je mil fis... fia... flnue... 

POVPÉRT. 

Venillei prendra U peine âe tous aneoir. 

AUDOR. 

Je ne laii p^ f«... fo... fa... tigué. 

POHPÉRV, i MMonu. 

Qa'eit-ce qu'il 1 3 

HAUllCE. 

Il eit ému. 

POHPÉKT, 1 Alidgr, tnc knU. 

RemettflE-voui, Honiieur, Je comprendi tout ce qu'une 
première dâmarcbe a â'embariaisaat. 

ALIIM>K. 

Vont Êtes trop po... trop po... 

POHPÉBT. 

Commentl 

ALIDOR. 

Po... o... oll. 

lUDBICB. 

U bégaye. 
Voilà ton déTaut. 



POHPERY. 



■AOSICË. 

Ahl Je lereconoaiil... (aauot.) Voui araz foit partie de 
la garde nalionale, Hoasieurï 

AUDOR. 

Oui, J'ai m ray„. ray... rayé... c'eitune la,., udq in... 

BUUBICB. 

DigDÎléT 

AUDOR. 

Nenl noal une la.,, nue io... 

VOMtÈKY. 

Famiel 

AUDOR. ' 

1... une in... juslice ! 

HAURICB. 

(a fui ) C'est fatiguant de parler comme {a. 

AUDOR, i limttn- 

liiju... Ju... u... g«. 



Non, peimeltei... je connais l'affaire, (t In pins vite... 
UonBleur ilalt en uction... oa lui avail donne pour mot 
d'wdra : I^trla et Hancheiter. Udo ronde poue... on lui 
demande le mol... il répond papa et mamw pour Patrie 
et Hanchesler. Alors nous l'avons eionéri. 

ALIDOK. 

C'est une in... in. 

POHPÉBT, 

Justice 1 

ALIDOR. 

Non! noo! nnain.., 

MACKICB. 

Funiel 

AUDOB. 

Non... in... dignitâ... 

POHPÈBY, ku I HtsiM. 

Oh 1 il eat impoasibla l 

MAURICE, de mina. 

Hait BOD... «n t't lut... d'ailleurt, cela ■• gnirit facile 
ment... et cala n'empêche pas de rendre une femme heu 
reuse. 

POHPÉBY, i AUdir. 

C«t depuis peu que tous avez ce... 

AUDOB. 

Qnoi? 

FOlIPÉBr. 

Ce Uger déhut de prononciation. 

ALIOOR. 

Non.» c'est de nais.» nais... naissance. . 

POMPÉHT. 

Hais cet hiver, nous vons aTons entendu chanter. 

AUDOB. 

Quand... quand... Je chaa... ante, ga ne se toit pas. 

HAUHICE. 

Là I TOUS Toyei bien. 

POMPËHY. 

Mais, en minage, on ne peut pas loi^oun chanter, (im* 
^"■^ A 943flS.6M4 
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CethîTér... Et e'"Vi.i, dont la y^oix inipirée 
ChanUit si bien cet «lr„. ce gràbd air... 



AitDOki bu. 

Quoi 7 

Tout ce que voue Toudreï. 
Cet ail cbanUAntl , 

Aide-moi donc, ma fille. 

MARIE. 

Celait, je croîs, un boléro. 

PoSïmBiV, ..'oii.=ni. 

Où TOUB parliez deJaCastilU 

m de mantille, 

Et d« résille. 

ALIDOb 

Le muletier Pedro I 

tOMPÊkV, *™enl. 

Nom y voilà! 

AUD6R, cïulul le rMbi 

tralala la la la. 

FOnPÉBT. 

précisément, Ceet bien cria. 

Tra la ia la la la. 

■ADRICE, 1« i AllJor, sendail 101 lEi ims. l'uwiMl. 

Dans l'intérêt de vos amours. 
Allez, chanlea, chantez toujoura. 

. ALIDOR. 

1" 

pans toutes îaa Espagne», 

XUï fliles des montagnes, 

Aux bergers d'aleulour. 

Demandez tour à tour : 
Dee muletier! de Castille, 
Ouel est le plws Joyeui driUs, ^ 

Etlana mindre un chôe-, -RSITY LIBRARIES 
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ALIDOB, ui inm. 
VrdBH&t, )6 auii tou... ton... 

LES DAHBS. 

Hein? 

ALIDOB. 

Touché... Toui me $&.,. gi... g9,., atei..; 

POMPÈIT, IniHnl elfiùml dci ii[Bef 1 lUtr. 

Hum I hum ! 

KARIE, bu 1 u HMT. 

QQ'«-t-Udonc7 

POHPËRT, bu 1 And». 

Ne parlez pu. (awi.) Cher ami, chootes-Doui dimc 1« 
froltiëme couplai. 

AUDOB. 
C'est B... fi... Ini. 

SARIB, > Berilic. 

Malill eit hègme. (niei r^e,.! u«i„ iaaz.] 

HADAHE POMPÉRT. 

Vc^snr, HeidemoIislleB. 

ALIDDB, à Bidu» PtDp^cr. 

H«..> !.•• dame. 

(U rin ■• m» uni. BUe> lortnil Igslu Inli ta rlul.) 
ALIDOR. 

Quoll 

■AtKICE. 

VdIUl.» il ne fallait pas parler ; voua avai la rage de 
parler. 

POHPÉRY, t iUdoi. 

Hoa ami, Je crois que ce <ue tou avet de mieux 1 faire 
c'est <« reprendre le train. 

AUDOB. 

le luli itu... >tu... 

POHPÈHY. 

Non, }e ne tou pas dire que tous êtes stapi4e. 

ALnWB. 

Sta... pef^t. 

POHPÉBT. 
Aht e ne vous refuse pas complètement ma fille... mais 



te TOUS ei^age à vousfairesoigner. Allez voir, de ma part, ^PciTVi inotnii^P 

e docteur Houlinett de la DrOme... c'est un BpScialûte. •nul 1 1 LIoKAKIES 

Vases, Je vous accompagne Jusqu'au chemin de fer. ^^ a .... .^ . 
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ACTEl 

■AVRICV. 



MAURICE, la KCDKn^ 

Comment I c'est toi... c'est yaw— 

HENRI. 



aa bout de quinze ans. On ïQ qiiilte gamlQS et'on se i_ 
trouve officiers; (^mo! aussi, je le suis... dans la Mrde 
nationale... 

aBRAI. 

Vraiment I Mail qu'eit-ce que tu faii icU 

HAUMOE. . 

Mon ami, je sonpire... jo suis amoureux de la fille de 
H. Pomper;. 

HINHI, iifiiBl, 

Comment? 

HAUB1CE. 

ta plus Jeiius.., un bouton de rose !..■ M^is 1^ père.» un 
entête Breton, ne veut la marier qu'aprè^ sA Hœur aînée, 
et je cberche un mari pour l'alDte,.. 

BRNRI, ilml. 

Voilà une profession. 

«AlIRICE. 

Parbleul une idée !... es-fu gargOnî 

HENKI. 

Ouil 

HAUniCE. 

Ricbe.*. On prétend qu'on n'y lient pas; mais on y (lent T 

HENRI. 

Une fortune honorable. 

MAURICE. 

Ofllciar de marine, décoré-,.. Uou ami, rends-moi un 
lerricfl... épouse l'aînée. 



W 



FMHûhMiônt, il De ^ouïûit pu mijuHomlwr. -RS/Ty L/BRAJUg^ 
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ACTE 1 26 

Sera... ]ls B'enteadrODt... parfaitement... (b>ii.)Jq le disais 
onc qu'il Ëtail quatre heures. ,, {iiou««i«ii t'ann.) ou quairo 
heures moias dix; on dltic à. cinq; voici ma chambre... 
là... (il iDdiqui i> dniu du premier plu.) Tu m'y attendrai, la vais 
préparer la famille à ta fisite.. . (œ u pori< du roii].) Sois tran- 
quille... Je réponds du succès... Tu peux déjà lÉdiger le 
meQQ de ta corbeille, (u >«i.) 



HENRI, .«I. 
Elle m'a TU... elle va venir... 



Ab! ]e vais donc enflu la revoir et l'entendre I 

Tounnent que j'ai seufTert, vous voilà disparu! 

Un seul de ses regards a suffi pour me rendre 

Le bânhcur que J'avais perdu. 

Vers notre beau pays de France, 
Quand le navire, au gré du veot, 
Marcbail, TraucbisBant la distance, 
Combien, Je l'ai maudit Eouvent, 
Je l'implorais dans mon délire 
Et J'entendais mon cœur lui dire : 

Va! val 
Va plus rapide ! 

Va! va! 



Ange adoré, sècbe tes larmea... 
C'est i'iufitant heureux du retour. 
Pour noua, plus de craintis, d'alarmes. 
Tout doit céder à notre amour. 
Doux avenir, vient nous sourire. 
Et tout ici semble me dire : 
Va! va! 

Bonne espérance 1 
Va! val 

Va! couDance; 

Le bonheur viendrai u-n».™. 

(w,™, »« ,, ..». ,„ .. -.- ,.,1,.) S-RS/TT UBRARIES 
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Il apercevant A cetle fecËtre, J'ai 

nsmi. 

El mol, mon cœur battait 

MABIE. 

Quella imprudence T venir chei mon përa, car voui ne 
■avez pas, notre mariage..... 

J'ai trouvé le JugemeDl, il ]r a deux Joun, ea arriraotà 
Paris... aaHi tout D'est pas Adï. 

HABIB. 

MoD père ne vous pardonnera Jamais de ne pat avoir 
attendu son comentemsnt. 

BENRI. 

Lepouvais-jeî... j'avais reçu l'ordre de rallier l'eipfdl- ' 
tola de Cbine... les Joun se passaient, le consentement 
D'arrivait pas... Je vous aimais, Je n'avais plus que deui 
heures pour m'embarquer... Je ne pouvais partir, vous 
abandonner... J'étais fou de douleur. C'est alors que voire 
lanteprit «or elle de Caire sanctifier notre union... Elle 
6t appeler un chapeiaia... et deux heures plus tard. Je 
prenais la mer... bien triste, mais bien heureux 1... car je 
vous avais donné mon nom, 

UARIE. 

Ahl pourquoi n'ûtes-vous pas revenu plus totî 

BENRI, 

Je ne pouvais quitter mon pavillon avant U (in de l'ax- 
pédilion... mais Je vous ai écrit à chaque courrier. 

HARIB. 

Je n'ai pas reçu vos lettres. 






Comment I 

MAHIE. 

la devine, mon père les aura iptercepléesl... Haii il 
avait beau faire... quelque chose me illiait là que vous no 
m'aTÎeE pas oubtiJa- 

HENRI. 

Oh! jsmaîil mais me voici revenu— Je verbal votre 
père... je l'attendrirai... Je le fléchirai... Ahl J8 luis 
tenace 1 

HAKIE. . 



Plutôt dix fob qu'une... C'eit un mariage i. recomsaeu- 
cer... nous le racommencerons, voilà tout. 



Ah! quelle amusante folie) 
GàlaBt, empressé tour à tonr, 
VouB voilà, comme en Italie, 
Forcé de me faire la conr. 
HEinu, 

Aht quelle amusante folié; 
Galant, empresed tour ii tour. 
Me voik, comme en Italie, 
Tout prêt à vous faire la cour. 
A vous dire qu'on vous adore. 
Sans regrets ou se soumettra, 

HARie. 

M 'adorer. Monsieur, pas encore; 
Allons moins vite que cela. 
On nous présente l'un à l'autre. 

Je baisse les yeui, je rougis. 
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Mail puisque tout est à recommenceF 

Dea hijQus, des dentelles, 
Des parures nouvelles 

HENRI. 

Chacnn dit qu'il est généreux 
CoTnme il mËrite d'fttre heureux. 



On nous conduit à la chapelle 

Voici le grand Jour 
Qui doit nous unir sans retour. 
Là! vous Jurez d'être fidèle. 

HENRI. 

Je l'ai Juré déjà, je puis m'en dispenser. 

HABIE. 

Mais puisque tout eat à recommeDcer. 

HENRI. 

Eh bien! oui, je le Jure ici.... je tous adore. 

&h1 m 'aimez-vous aussi? Répondez quand J'implore. 



Ati! ah! ah! 
Quelle amusante folie, etc., etCi 
HARIE. 

Mail lauteoDB au plus pressé. Commeot allsE-veui voui 
présenlet àmonpère? 

HEN&I. 

Que cela ne vous inquiëlc pas... j'ai retrouvé ki un 
ami, un ancien camarade de collège qui t'etl chargé do 
ce Boin. 

MAftIE. 

M. Maurice Frévalï 

HGNBI. 

précisémenl... U est allé préTBoir voire famille. 



\ 



V 

I 



\! 



• i 



m 



Oui, oui, non! y tUotu I 

KAKIS. 

J'enleDdi la TOb de mon pure... téparom-aoas. 

HENBI. 

J'entre dêBi t« chimbre queUauriM n'a indiquée. : 



ma.)1à 



OU.. 



Hoa mari 1 (nk inm i «oiia.) 

SCÈNE xn. 

HARI^ POHPÉRY, HADAHE POHPËHYt BERTBB, 
HAUBICE, pou HENRI, rà. Les Dohestiqobs. 

MAOBICB, aDUwi.i-UrtHut à b tiallli. 

Oo!..* an pritenda, Jeune... ricbe, beau; c'est une snr- 
priie que je roui gardaii. 

POHPÉBT. 

Son nom} 

HADAHE POHPÈKT. 

Onli comment t'appelle-t-il 7 

HADBIGB, t put. 

Ahl diable 1 j'si onblifi son nom de famille l(Bni.)n s'ap- 
pelle Henri de... c'est un barbiete! Noui avoni fait nos 
clatieB ensemble... noui ne noua sommes Jamnii perdus 
de vaOf et il eat amonrsux. 

HABIE. 
lime connaît donc? 

HAURICE. 

S'il TOUS connaît 1... 11 tous a suiTi tout l'biTer bm bal... 
au concert... 

HABŒ, I pirt^ riinl. 

Oui... en Chine I 

HAUBICE. 

Hsia II n'a pas oiâ se déclarer... il est si timide... 

BEBTHE. 

Oh I le pauvre garçon I 



4 
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SCÈNE XIIL 



Les Hêdies» Jardiniers et Jeujœs Filles » puii HENRI« 

LE CHOEUR. 

C'est jour de fête, 
• Voyez les belles fleurs, 
Les brillantes couleurs! 

Musique en tête, 
Nous les offrons au nom 
De notre saint patron. 

LES JEUNES FILLËà. 

Prenez, prenez au nom 
De notre saint patroiii 
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ACTE I m 

HABIB. 

Tout à. rheuro» J'ai aptrçu dau ce fiaton un jeune 
Yiomme* 

HAURICE. 

C'est lui. 

POHPÉRY. 

Eh bien? 

MADAME POJtiPERV. 

Qu'en penses-tu ? 

HARIE. 

Mais... il m'a paru tùti bien. 

lHÀtRICEylptit. 

Bravo I ça mardie I 

POBIPÉRT. ^' 

Voyons, faites-nbtii voir cette merveille. I- 

(Hoiiqae et ehoear ati âehots, Henri entre i droite.) 

MAURICE. i 

Je vais vous le présenter. 

POJUPÉRY. 

Quelle est iîèllâ musique ? 

BEltTHÉ. 

Papa, ce sont les Ja^dînieris qui reviennent. 

POIUPÉRY. 

Qu'ils entrent... Je suis de bonne humeur et I)ien 4i8- 
pos6 pour les recevoir 









"^ 



« POIIPÉRT. 

Tenu urlT«i fort hiea, J'ni l'àme sstUbite. 
Pour igaj-cr la fête, 
Teoei, mce boas amÏB, 
1 ^ Voici quioîE louLB. 

LES JARDiniEng. 
QniDM louis I Graod merci I 
[ POHFÉBY, let d«uâdi. 

' Lei Toici I 

I Prenez, prenez au nom 

De TOtre saint p&tron. 

I I MAURICE, rulnid, 1 Ewt. 

I Ha «ont tous d'une humeur chumuite. 

' I Mon uni... que Je voua présente. 

i ' HENRI, HlQut. 

tel 

POMP^RT, Il neoDduul. 

Ah 1 grand Dien ! qu'oi-Je w I 
t.) 
]nii ce matin, a bnsé ms veilare. 



Uon TOjasaur têtu I 

■ ARIB, t Buul. 

«•Tons donc, men pfere^ 

HENRI. 

Ah! diable, calmei<votu. 



w 



(a tmtin) 

ibliej 



Oubliez comme moi, Monaieur, votre ci 
En apprenant le motif qui m'amène. 
Vont me pardonnerez... 

POIIPÉRT. 
Jamais I 

HENRI. 

J'en Buis cerlainl 
L'amour depuis loMtemps tous les deux nous eucliaine, 
fetjs Tiens en tremblant vous demander sa main.» 

CHCË1IR. 



Ah 1 quel heau Je 
Qu'il soit le gage 
De leur amour. 



H 



ACTEI 
POHPÉBY, xn Judinign. 

TaîMZ-ToQs donc. 

(A B^i) 

Vous, mon gendre? 

HENBl. 

C'est un honoeur anquel j'ose pcétendre. 

POHPÉBY. 

JamaU, lamais, ]e tous le dis bien haut. 

HENRI. 

Ce n'est pas votre dernier mot. 
POHPÉRT. 
L« premier, le dernier. 

HENBl. 

Vous 6tfts en colère, 
Et pour traiter une pareille affaire, 
Il laut du calme et du répit. 

POHPËBT. 

C'est inutile, tout est dit. 



Le sort noua menacei 
Sou C(Ëur qu'il bleaea, 
Jamais, quoi qu'il fasse, 
Ne pardonnera. 

Le sort menace; 

Hais, quoi qu'il fasse, 
L'amour triomphera. 

BEHU. 

Malgré ma disgr&ce. 
Tout s'&nan^era i 
Denaain, quo' "" " 



BERTHE, KADAUe FOHPilBr,' 
MAURICE. 

Quelle étntni^e audace I 



Sono< 



u'il b 



Jamais, quoi iju'il fasse. 

Ne pardonnera. 
De son audace. 
Oui, quoi qu'il fasse. 
Sou cœur se vengera. 

POHPÂBY. 

Quelle étrange andace I 
Mon cceur qu'il blessa. 
Jamais, quoi qu'il fasse. 
Ne pardonnera. 
Etrange audace 1 
Et, quoi qu'il Dtsse, 
Mon coeur se Teugera. 



ilfasse, 
11 consentira. 
Le sort menace j 
Mais, quoi qu'il fasse. 
L'amour triomphera. 

CHœUR. 
Oui demain, grftoe 

A cet or là. 
Sur la grand' place 
On dansera. 

FiN DU PREMIER ACTE. 



Le Dot s'cDdorU 

POHPËBV. 

Pour moi, je le proclame 
Ce beaa spectacle de la mn 
Parle i mon esiomao plu* eocor qu'à mon ftnu, 
Et ]s tue eeu) ua appétit d'eafer. 
REPRISE DU CHCEUa. 
Quelle eiiateace tortuaâe, etc., etc. 

POHPtaV. 

Eh bienl mes enfants, noua voilà à Cherbourg depuli 
hier soir... 

BEETBB. 

J'ai déji pris un bain ce matin. 

POMPÈRY. 

Moi je mil allé au parc aux huttrai. 



E«t-cû ddsagrâible que U. Maurice n'ait pu pu soui ac- 
compagner. 

POHPÉRY. 

Oh 1 impossible... son service à l'éiat-major... mMi Je 
n'ai qu'une parole... Dès que ta sœur sera mariée... d'afl- 
leun, traaquitlise-tol... il t'attend.,, c'est un mail lur la 
planche. 

■ADAHU POMPSRV. 

Hais pourquoi jusqu'au dernier moinnnt (loui ai'tu dit 
que noua allions A Trouville ?... 

POHPÈRV. 

C'est une ruse de guerre pour dApistsr ce Jeune offl- 
cier que J'ai mia k la porte et qui essayait trop de rentrer 
par la fenêlie. 

BERTDE. 

Htis qu'est-ce qu'il t'a Tait ce Jeune hoame 1 U «t trëi 
bien... 

POMPBRY. 

Uaiemeiielle , mClei-vousde vos afTaireb Je rii an son- 
geant que dans ce moment il nous cbercbe i. TniUTille 
sur la plage. 

LE GARÇON u'hOTEL, I l(«U qiA uMolli la Utn «« «imiii. 

Hademoiselle, après tous le Livre des Toyageunf 




ACTE II 41 

BONNETEAU. 

La première se nomme Sophie... Mais voulaz«Tou8 me 
permettre de prendre mon cafô à votre table?... 

POMPÉRT. 

Gomment donc? (À part.) Un notaire! 

(On fait place k Bonneteau.) 
BONNETEAU. 

La première se nomme Sophie... C'est tout le portrait 
de sa mère... un peu plus grande... C'est une bonne na* 
ture, vire, expansive... mais un peu répondeuse.*. Je lui 
dis toujours : Sophie, tu es trop répondeuse* 

POMPÉRY, t par:. 

Qu'est-ce que ça nous fait? 

BONNETEAU. 

La seconde... 

poaiPéRY, i ptft. 

Ah I il est ennuyeux arec ses filles. 

BONNETEAU. 

La seconde me ressemble..., du moins mes amis me l'ont 
répété souvent... est-ce pour me complaire ? Je l'ignore. 

POMPÉRY, à pvt. 

Quel insupportable bavard i... 

BONNETEAU. 

Agathe... c'est son nom, est aussi une bonne nature... 

POUPÉRY, un peu impatiente. 

Allons, tant mieux! 

BONNETEAU. 

Mais elle est d'un caractère un peu concentré... elle 
garde pour elle ses émotions... Je ne l'ai Jamais vue 
pleurer. 

POHPÉRY. 

Allons, tant mieux! 

BONNETEAU. 

Du reste, un style charmant... Je crois que J'ai là une 
de ses lettres, (se fouiiiant.) Non, non... Je ne la trouve pas I 
mais Je vous la lirai plus tird. 

POHPÉRY, M lerast. 

Allons voir la digue. 

BONNETEAU. 

Pardon... J'ai encore une petite requête à vous adresser... 

4. 








ACTE II 
POBIPÉRY, TiTemenl. 

le n'y suis pas ! 

LE GARÇON, Toyant entrer AUdor. 

Le YOîcL 
tf. Àlidor. 



4S 



TOlîP, 



AlIDOB, stlttani. 

Mesdames... Messieurs... Quelle délicieuse surprise! J'ai 
TU ce matin votre nom sur le livre des baigneurs... et je 
m'empresse de vous rendre mes devoirs... 

POUPÉRY. 

C'est charmant! Et qu'est-ce que vous faites ici? 

AUDOR. 

Je suis le traitement du docteur Moulinet, de la Drôme, 
auquel vous m'avez adressé. Je suis presque guéri. 

POMPÉRY. 

C'est vrai... on ne s'aperçoit plus de votre difficulté de 
prononciation... C'est prodigieux! Et comment yôus trai- 
tez-vous ? 

ALIDOR. 

Par les cailloux.., 

TOUS. 

Par les cailloux !.M 

ALIDOR. 

J'ai commencé par en mettre six... puis J'ai diminué 
par degrés; maintenantj Je n'en mets plus que deux I 

COUPLETS. 

ARIBTTB* 

Six cailloux, 

Ginfi cailloux, 

Trois cailloux, 

Deux cailloux,^ 
Voilà ma méthode ** - 

Facile et commode^ 
Bientôt, comme vooi, 
Je parlerai grâce aux cailloux* 

Je ne prétends pas 
Lutter d'élégance 
Avec l'éloquence 
. De nos avocats. •• 
Mais prudent et sage. 
Je veux seulement 
Pouvoir en ménage 
Parler^couramment, 



1 



i 



Suu bNdoQiUemeDt, 
8uu bégaicmeaL 
Six ctlUotix, «le. 

Ontnd J« donnerai, 
Proreuenr et père, 
Leçaiu de grammaire, 
Aux fli* que l'aurai. 
Il taut que Je pniiM, 
Ed bonne Jualice, 
Dani le radimeat, 
Lire coorammeDt, 
San* bredouillement, 
Suu bégaie nenU 

TOUS, 

Six cailloux, 
Cinçi caillODX, 
Trois cailloux, 
Deux cailloux, etc. 

POMPËKT. 

C'ait Durvellleai I 

BOTfNETBÀU, 

Cettptodiilauxl 

MADAME POHPÈKT. 

n ptrie coMimo toot le mond«, 

POMPÈRY. 

Le TolU rederenu pouible... Nom tlloni Tom tusja.^. 
Vo^Qi, m&tlre BoDneteau, voa* qui etei notaire, trouTea- 
loi un mot dilBdle... 

BONHETBAU. 

Attende!... no mol difficile... (owciim.) lacombaïUbl- 
U16... 

AUDOB. 

Tout d* loital... (■M>i<>i.)Incombt»...ti..,Ubi<»l)iU..* 
bUil... 

(Tmt le miudi u ut 1 rtn.) 
POMPÈRY, ) «Diiulua. 

VoQ) aras eu tort de lui demander ce mol-U I 

AUDOR. 

Je réuirii mieux les yen... aiosi quand je pourrai dita 
Bani m'arrSter : Ponr qui lont cet serpenta qui lif... nT.» 
lirflent inr vos télei T je leral guéri. 
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ACTE II 45 

ÀLIDOB. 

Et rentrer dans la garde nationale. 

BERTHE. 

Quel beaa Jour! 

POBIPÉRY. 

n fait un soleil magnifique, Mesdames» allex tous pré- 
parer. 

KADABœ POHPÉRY. 

Berthe, mon mantelet, ton ombrelle I 

MARIE, à part. 

Et Henri qui ne Tient pas ! 

MADAVE POMPÉRT. 

Eh bien! Marie? 

WAWlK. 
Me voilà) ma mère* (sne sort avec madame Fompéry •* BêrtlM.) 

PONPÉRYiàiOidor. 

Nous, allons Yoir la digue ! 

ALIDOB. 

Je connais le commandant du port, grftce à mon oncle, 
employé supérieur au ministère de la marine. 

BONNETEAU. 

C'est une très bonne connaissance. 

AUDOB. 

Si TOUS désirez faire demain une promenade en mer à 
bord de la frégate la Fulmù: Fulm... 

POSIPÉRY. 
ALIDOR. 

Merci*.. Je vais aller demander une autorisation pour 
cinq personnes?... 

BONNETEAU. 

Pour six... si ce n'est pas indiscret. 

POBIPÉBY, i part. 

Ab I mais il se fourre dans notre pocbOi le notaire. 

BONNETEAU. 

En vous attendant. Je vais écrire à ma femme et i mes 
deux filles, Agathe et Sophie... deux bonnes natures. 

POUPEBY. 

Allons, tant mieux l 



SCÈNE III. 
POMPÉHY, pm. HENHI, pou AtlDOR. 

MMrÈBV, Hul. 

n parle presque coiome laul le monde, ce lenae 
homme.» et sauf un mot.., incomliuitL.. tiol... bibi... 
Est-ce que le serais obligé do mettre de« cailloux T... 
H. Atidor est un prétendu sirieux... le msrisge va mar- 
cher... Je doQnerais quelque clioie pour yair ce mon- 
sieur Hi^nri nou« chercher sur la plage de Trouvillal Ea- 
fia, nous en voiU débarrasses... un matelot, un mousse, 
un homme qui sent le goudron. Pouah I (n l'us^ •) nm m 

>wnu1.) 

HENRI, juniout lu Hiitd, l'iipnieki ia taafisj et lui itil u la uluu. 

Hooiieur, apréi voua le Grand Journal .'... 

POHPÉRY, .in. te ngirder. umbnue II ttclUjB. 

Oui, Monsieur... Je le commence I 

HENRI, il l'iiiiEd i nu Ubie prii ilt lui, pai m ttarul, Ul lu mmal 
«L dit i PoDpéri. 

Difcidément, tous ne voulez donc pu me donner Tolie 
fille 7 

rOMPÉnr, t»ndiuu>i. 
Hein 7 Vomi 

HENRI. 

On est vraiment heuieui de se retrouver. 

POHPÉKY. 

Parlez pour voui, moi je ne voua connais pu. 

BBNBI. 
Voyons, calmei-vous , Monsieur Poapér;; asseyez' 




ACTE n 
POMPÉRY. 

Si Je le yeux !.•• (s'uteTant.) et je le yeux. 

HENRI. 

Je suis sûr que lorsque vous me connaîtrez mieux, voi 
dispositions pour moi changeront* • 

POMPiSBTé 

Non» Monsieur. 

HBNRI) doaeemetit. 
Si... 

POMPÉRY. 

Nonl 

HENRI. 

Je cède. Notre connaissance s'est Mté) Je Tatoue, sous 
de fâcheux auspices... Je tous rencontre sur une grante 
route... TOUS deviez prendre votre droite* 

POBfPSRY. 



Non, Monsieur. 

Si... 

Non! 

Si! 

Nonl 



HENRI, dottcenent. 

POMPÉRY. 

HENRI. 

POMPÉRY. 



HENRI. 

Je cède... Je tous prie de remarquer que c'est la se- 
conde fois.é» Ma Toiture a rencontré la vôtre... un petit 
accident en a été la suite. 

POMPÉRY. 

Vous aTez brisé ma lanterne. 

HENRI. 

Je suis prêt à la rembourser. 

POMPÉRY. 

Vous aTez donné un coup de fouet & mon domestique. 

HENRI. 

Je ne lui en Teux pas. 

POMPÉRY. 

il ne manquerait plus que çà! 

HENRI. 

Je suis prêt à Tindemniser... Là, c'est fiai... tft mainte- 
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ACTE n 4? . j 

SCÈNE IV. 

HENRIi ÂLIDOR, pois POMPËbY et MARIE. 

I 

ALIDOR, joj«ax. '' 

L'époustr dans un mois !... Tépouser dans un naois!... ^ p 

HENBI s'approche d'Àlidor et le mIm. • \ 

Monsieur de RosenYille... 

ALIDOR. 

Âlidor de Rosenyîlle !... 

HENRI. 

Monsieur Âlidor de Rosenvillei j'ai fait yœu de tuer tous ] 

les prétendants de M"^' Marie. 4 

ALIDOR. ' V 

Hein? Plait-ilî 

HENRI. ^ 

Si vous Tapprocliez à plus de trpis pas, tous êtes un \ 

homme mort. 

(n tire un pistolet de m poehe et le |U montre.) 
ALIDOR* 

Qu'est-ce que c'est que çà ? f 

HENRI. ^ 

Un réYolyer. 

ALIDOR. 

le rayais bien yu. 

POBIPÉRY, entruil avec aarit. 

Viens» ma fille. f 

MARIE) apercetant Hemi. \ 

Ah! luit l 

POMPERY, à Marie. r 

Voici M. Henri de Kernoisan, oue tu as entreyu k Naples î 

chez ta tante... Il yient de me faire l'honneur de me de- 
mander ta mdH. 

MARIE I arec joie. 

Ah! 

POMPERY. 

Et Je la lui ai refusée... (gracieusement à Henri) ot jo la lui re- 
foserai toujours. 

MARIE. 

Mon père... 

POMPÉRY. 

Voici M. AUdor de Rosenville, qui m'a fait également 
l'honneur de me demander ta main... je la lui ai accor- 
dée... (graciewemmt i Henri) ot je la lui accordcral toujours. 

é 




ACTEIJ SI 



SCÈNE V. 



lbs mêmesi Madame pompéby^berthe, phisBonneteau» 

iiiiu Baigneurs et Baigneuses. 

^lUtme Pompéry entre «yee BerUie, costumei éléguts d«i beim et mtr.) 

MADABIB POMPÉRY. 

Nous f»ilà prêtes. 

BERTHB ET MADAME POMPÉRY, 

Monsieur Henri l 

(fleori Hlue courtoiiement les dames • — Bonneteau paraît an costume de Toiagenr. 

BONNETEAU 

Eh bien! partons-nous pour l'a digue 1 

HENRi; 

Âh ! nous allons \roir la digue..* très-bieui J'en suis ! 

POMPÉRY. 

Pas vous, Monsieur. 

HENRI. 

La digue i^st h tout le monde... ÂllonSi Mesdames, par- 
tons. 

BONNETEAU, remontant la seine. 

Impossible à présent... Voyez ce gros nuage... le ciel 
s'est obscurci de toutes paris, c'est un orage. 

BENRI. 

Consolons-nous... restons ici. 

MADAME POMPÉRY. 

Oh! ciel! un éclair. 

'On entend un coup de tonnerre, -r Les feoimes poussent lin cri. — Un Col ch 
baigpiieurs et de baigneuses, les uns avec des parapluies, les autres avec dcj 
capuches, envabissent la seine.) 

QHOEUR. 

Qael temps effroyable ! 
C'est i^pouvantable ! 
Reatrons, il le faut, 
Le ciel fond en eau. 




Mon Dieu I Mesdames, Je ne veux pas me faire prier.;* 
ni surtout yous priTer du plaisir d entendre Mademoi- 
•elleo. Seulement... pour moi, je réclame Tindulgence. 

POJIIPÉRY. 

Sojes tranquille (bu & Bouneteui) ; vous allez ¥oir««* 

BONNBTEAUt 

Quoi? 

0. 
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ACTE n S» 

t 

BONIŒTEAU. 

Quoi! parsonne? Monsieur... 

(a Henri) 

Vous chantes, Je 1« gage* 

HENBI. 

Très pea.M Je sais marin... et non musicien. 

POMPÉRY, k lui-même. 

Il doit avoir une voix de rogomme..* 

(Haot) 

Ahl 

HADAHE POHPÉET. 

Quoi donc? 

POBIPERY, bù I ta femme. 

Je le tien. ^ 

Avec le ridicule, en France, on tue un homme i ^ | 

Fais-le chanter... 

MADAME POMPÉRY. 

Qui, moi? 

POMPÉRY. , 

Le duo des Aveux. 
Va, Je t*en prie, et Je le veux. 

(lA miisiqiw eoatimie à l'ordieitre.) I j( 

MADAME POMPÉRY, & Henri. < ^ 

Vous êtes trop modeste, Monsieur, Je suis sûre que vous 
chantes. 

HENRI. % . 

Moi? (a pari.) Qu'est-ce qu'elle a donc la maman? (oani. 'T,, 

Mais je n'ai pas l'habitude de chanter en public, et... 'yl 

TOUS. % 

Voyons... par complaisance... ^ 

HENRI. 
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HIHIV. 

! Cet sTca que J'fttlendi,.. 

;V ■ POMPÉRT, tiiii, 

'j C'est ca, (ouue, mon gucoo. 

BUUE. 
, Eit-il doBc néceettln. 

Ha Toix, mon cœur, mea « 
. . Tout parle, hélas I 
t 1 

f i . BBKU. 

) ' \ ■ ibl ta ne m'aimH ptal 

' M POMPAT, (wU. 

• i ' t Tait lui offdr âe I& goDui» ' 

BIABIB. 

Oui, mon cœur ast i to) 

Mon cœur et uia tendresse 
I 11 Oi|i, te voir est pour moi 

f" ,1 lin mfimpiit nlein d'itresB 



: 
if 



II 



Un moment plein d'itresse. 

poUPÈnr, piiriJ. 

À lui, mtlntena&t; je m'allendi à ua dâlaB« de «oaaoi . 

BENBI. 

Oui, mon cceiir est à toi 

Ohl ma belle maîtresse. 



1 I 



Il a. uns TOit chHDWnte, Vintrigwtl 

HETIBI. 

Oui, tB voir est pour moi, 
Un moment plein d'iîrease. 
Pris de moi reste, ù Leouore. 

Viens sur mou cœur, 

Vois mon boniieur, 

Oui, resta encore; 

Ma loii t'implore. 

Parlons tonlour» 

De nM amouTs. 

MABIE- 

T'aimer, TOilà ma Tle; 
TBO bonheur est ma loi, 
El ma plus chÈre euTie 
Est de inourir pour toi. 
Quand le cœur de to belle 
De t'aimer a lait ïcbu, 
De eon amour fidèle 
Accepte ici l'aTeu, 

HENKI. 

T'aimer, voilà ma 'iei. 

Ton boniieur est ma loi, 

El ma plm chÈre aoTiB 

Bit de mourir pour toi. 

Quand mou cœur, û ma bell» , 

De t'aimor a tait vœu. 

De mon amour Qdèle, 

Accepte ici l'aveu. 

CHCSUR DB BAIQNBUB* 

èbl bravo l 
Uel duo 1 
Hais, vraiment. 
C'est cbarmant, 
Tour à lour 
QÔe d'amour. 
Que de feui. 
Dans leura oMofs, dans leurs yeui. 

POKPÉItY, i«« Ugolt, 

Ah! bravo ! 
Cfl duo 
Est vraiment 
Assommant. 
Eh c« Jo«c 



m- I£ VOTAGE EN CHINE 

Cet arnooF 

Rend mon cœnr farianz. 
(Oa tpFludil *1 l'on Hta Hi.) 
POHPKRY, phU. 

Non, non, Bssexi nu fille est fatiguée I 

BENKI, ui i-m. 

Je ne veux pu me faire prier. 

(Outa 

Va resard de tei yeux, 
C'est le boDlieur suprême l 



Près de moi reste, A Léonore t 
Viene lur mon cœur, 
Voie mon banlieurl 
Oui, reste eocore I 
Ha voix t'implore t 
ParloDS touJouK, 
De nos amours 1 



ENSEMBLE. RETOISE. 



BBHBI. 
T'aimer, TOili ma vie I 
Ton bonheur, etc. 



BAlSKEDBa BT BAIGIŒUSBS. 

Ab 1 bravo 1 
Quel duo I 
Uais TTaiment, 
C'est cbarmant! 
Tout à tout 

8ue (l'amour, 
ae de (eux 
Dans leun toîx, dans lenra yenzl 

(os «'«■fniit ut«r <* llula il d* HtnH, faa l'oa cwpliantt,,, L'm] 
«■mu» voJurt Ut diii .éfUqu« »4<utu.) 

■ADAHE POaPÈKT, 1 KD oui. 

SI c'Mt comme ca que tu le counw de ridicule... 
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ACTEn S7 

FOVPËRT, briiu. 
E>t-c«4nQ]e pouvili devînerT... n i tooi iM Ufliati, 
cel bomme-la... 

BONRBTEàD. 

Mail ce n'était qa'no graiD... un soleil ^leaiMSi.. Ah I 
(à, oiii.>> on Don, alIoDs-nous voir la digue. 

POMPËRT. 

Ailes Toui promoner. 

MADAME POHPËIiy, 

C'eit l'haura du bain... doiu irons duntln... (a imii.) 
Viens-tu, Harieî (eu> ■««.> 

MABIB. 

Je TOUS demande la permiiùaa de me retirer an butant 

poHPÈar. 
Vi, mon enfant. 

BENBI. 

Me foi, ]e ne me baignerai pas non plus,,, 

POMPÉRY, i fiA. 

Cest ci, il reste parce que ma fille reste... (hui.) Ua foi, 
Je ne me buimerai pas non plus. {4» «iini.) Je tiendrai 
compagnie & Monsieur. 

BONlfSTBAU. 

Hol Je Ttis voir brriver la bateau & vapeur, (11 twi.) 

ALIDOB, 1 pul, DoUrul fluit. 

Je me débarrasserai de ce monaieur, et on me co.., 
co.,. connaîtra. Vite.,, une dépécbe... Allons au télâ- 
grapbe,., (u on.) 



SCÈNE VI. 
POHPËRY, HENRI, t'^ AUDOR. 



POMPjSKY, 1 BuH. 

Aht TOUS êtes bien fier do votre succès... Vous vous 
crojei un grand chanteur. 



'I 



i 



-1 Non, Houlatir. 

I HKNRI. 

' , C'eit bini Totn derniu mott 

POHPËHT, 

Le premier comme le dernier. 
HEnu. 
f ' Aion, je n'ai plni tien k mén^tar, TOOf ma mettM à 

' r ' l'aise... et Je voui déclare qae H"* Hario lera ma femme 

jj malgrâ voui, malgré tout le monde. 

POHFËIT. 

Abl c'eit ce que noua verrons... Hais tous ne me con- 
naisses pas... Quand on devrdt me pandre... le cou dans 
la corde... Je dirais : Non I 

HEirai. 
Et moi, atlachi 1 la gueule d'an canoD) je peraiBlerais 
& éponter votre fille. 



Je sniB Bretom, 
Tona apprendre! à me eonnalln. 
Quand Je dis oui,- qu&nd je dia non, 
Je padc cil luaitre ; 

Je euis Uretou. 





AGTSQ 

Mais moi àtillij ^^ ^ f . 

Je suis Breton, 1 1 
Vous apprendrez à me connaltrej 
Quand je dis oui, quand Je dlè lott, 

Je parle en maître ; >^ 

Je suis Breton. ^ 

■Bini* 

OqI, J'épouserai TOlte fille. \ 

powrsiLY. 

Vf^iioe^i, c'est ce que nous Terronf. 

HBNBI* 

Et quelie adorable famille, 
Gomme Hous vous câlinerons, 
Nous TOUS dorloterons. 

POmPÉHY. 

Mais non I 

HENRI. -* 

Si! 
POItl^ÉRT. 

Non! h 

HENRI. 

sort heorenx! 
I^e Ciel enfin comble nos yœux !... / 
tin enânt, deux^ trois... 

POMPÂRT. 

Hein I 



fiCNRI. 

Bien roses, bien ingambes, 

"^ vous tirent la barbe et vous montent aux ]ambes. 

^' 

POHPÉRY. 

Mais non ! 

HENRté 

Si! 

POHPÉRT. 

Non! 

HENRI. 

Vous les adoreres ! 

POMPÉRY« 

Je n'en veux pas I 



A 
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■i iiiMniiwiii ■ «>.,<i<a».jKtMhiWwr" LU U« 



I. 



A Itl'il In IHtlx Mtlii <ln ibi'inw *M tmU|ilèrtK 
MhIi ti«ii I 

Htim. 

MIMftHV, 
Non I 
iiHNnr. 

Jh viiiu Uk ^nii«r«li 
l<l)ltll'tillV. 

J« un VOIÉN t"l<< 

HKNIIL 

io \m ImU 
Nil* iioui 

IIHNRI, 

Hll 
MMPÉHV. 
N'iiil 
ttHNIII 

i» i» rafdll 

!« In rnrm,' 
noilx llrditml 

HKIilllNIC KNMHMItt.H, 



iniMI'flHV, I |l«l, KM Hf, 

Ht ]« 110 IrniivarNl itiii un mnmi piiiir ma débarriiior 



Ht ]« 110 IrniivarNl itiii un mnmi niiiir ma débarriiior 
Ils OKI oiiMHd lAr... \tM I »Hii,,)Ni, Il 1 nti A un..,. Jh vhIi 

!• priiïiiqiitip... ■ ■■ ''■"' — ' ■' 

ja luli im riirl. 



ni nfli aiimKa ini.i> \tmi > »Hii|i.f ni| ii j bii h uiimi «h tiii 
la priivrmiitir... un diinl... ixiiirqnol paiT... au iililuUl... 
'- "il im Tiirl. 



HHNHI, tHrl> 

... nllrlDdi 

|Bai la |Aroi 



Klla ('ail rfllIMo dini m uliambH.M RI Ja boutiIi 4tol> 
--la|*-- 



ttna ilnpU looivhura lurtlralt puur ranlH It mirlaio 
ip«HlDlai 



LE TOTÀGE BK CBIHE 



r 



Il ne > en va pas. 

POMPAIT, l'ipfttrtuit l-Bori n 



Je le regrette... Pourra qu'elle ^Islia ft mideoiDiielle 
votre fllls. 

POHPÈKT, thomi. 
iMolentl Si Je ae me retenais... 

(Hanl la niinle , ;iUi fKJtmit mu fhau du d» ilu Anni.) 



11 GhaDtel Eit-ca qu'il aurait peur?... (buk.) Mo 

avec TOUS Je ue descendrai pas à la priËre... Mais Je tous 
Intime l'ordre de qsiilet Cherbourg bous deux heures I 



lUeu me pardonne 1 ou dirait qu'il Ae cherche qne- 
Ij ■ relie... (hmi.) Et si je n'obtempère pas à vos désira... 

,^. (Udn pinlt m Hmd «I teoute.) 



Remarçueiqua ce n'estpasundésir... c'est un ordre I... 
Alors, (ont offlcier que vous etct. Je taurai bien tous for- 
cer & partir. ' 



'j , Comment, B'il Toni plattT 

'■ POaPÈBT. 

En Toiu Jetant an fis^e une de cei tpithëtea... 

ALIDOS, à pvb 

Abl U n trop loin, le beau pire... 

HBHU. 

Quelle âpllhète,sanBindiscrâtionT 

POUPÉRV. 

Celle fue l'on donne ft ceux qui ne sont pas braves... 

ALIDOR, 1 p«t. 

Ohl 

HENBI. 

Je comprend!, (u minaai u d» d<i ima.) 




▲CTB n 69 

VOMPÉET, 1 fiti 

Encore I 

ALIDOR, I put. 

▲hl il recule! e'eit bon à M?oif. lé H tteai.** J'ai mon 
idéfi 

(O dUpinlt.) 
POllPÉBT. 

Et si l'épithète ne suffit pas... J6 deviendrai plus dair. 

C'est inutile... Yousétes très elait... («MtùuiMMt.)VofonS| 
c'est un petit duel que vous voulez ? 

POMPÉRT. 

Je suis heureux de m'étre enfin fait comprendre. 

C'est une idée... Je n'y pensais pas, moi... oui. le moyen 
est excellent, (ant.) Allons, arrangeons cette affaire-là en 
famille. 

POWPÉHY. 

D'abord , Monsieuri nous ne sommes pas en famiUe. 

HENRI. 

Âh l çè Yiendra«». & propos, à quoi sous battons-nous 7 

poMPinr. 

Au pistolet... ]e luis le plus ftgé, J'ai le choix des armes... 
au pistolet I 

HENEI. 

Ah I permettez... 

POfilPÉRY, avec autoriU. 

Comme père. Je prends le pistolet. 

HBNRI. 

Accordé 1... Vam voyez, je suis gentille vous finirez par 
m'aimer. 

POMPÉRY. 

Jamais I 

ÎGBNRI. 

Si! 

POMPBRY, 

NonI 



Je cède... Je vous prie. de remarquer que e'est la troi* 






M LE TOTAQE EN CHUTE 

rièma fUi... Et où dMiei-voui qu'ail llea cette peftta 
fttet 

POKPiRT. 

Uwilère la |rend buiin, dani une heore. 

BRHII. 

Je me fertl ud plaiiir de m'y trouver. 

FOMPÉXr, i put. 

Da cette façon, Je mets on abtme eatre ma fille et loi. 
(But,) DaDi une hsare... (i t^.) Je vtii au tir me refaire la 
main... (But.) Dmi ane heurot eoteodet-roui !... 



8CËNE VII. 



BBKBl, Hid. 

A merrallle I... un duel avec le père... c'est le leul 
moyen de décider Marie.,. Pauvre enfant,,, je vali Jeter 
l'alarme daoi ion cœur.., maîi il l'agit de notre bonheur 
A tous deux,.. (L'iptrciniiO Ah I la voili.,. Attention! 

HAH[B. 

Voni «tel Hnl I 

HENBI. 

Oui, Je fleiu d'avoir avec votre pèr« une altercation. 

MARIE. 

Abl mon Dieu 1 

HENBI. 

J'ai été ptovo^aé, Iniulté, menacé même, 

MARIE. 

Voui m'effrajei... 

Et malgré toute ma modération Je n'ai pu éviter.:. 

Un duel T 

HENRI. 

Noui noui altoni dans une heure. 



r 



ACTSn 

lUBIB. 

Atk uod père 1... c'est impoitible 

HLHHI. 

Il le fuit pourtant t... 

HABIB. 

Partaz, éloigaez-TOUi I 

VoDi ma comeilIeE de fujr... Uaa i 
m'y déddar. 

■ABIBl 

Qas faut-ll faire 7 

OBinii 
Partes avec mol. 

■AUB. 

Oh! talsez-TOQil 



Non; c'est impouiblel 

HBinu. 
Mon, c'ait voui qui l'aùret voulaw 

■AKIE. 

Henri, Ja tooi en lup^e. 

HEinu. 

le n« me défendrai pat. Je me fera 

ILUUE, •liuiul; 

Obi Don, ia pan avec tousI... 

HBNBI. 

Oh 1 merci 1 ce loir, & la tombée de 

BUBIB. 



J'anru préparé... 

HBinti. 
Un mot, et tout lera prêt l 



M LE VOYAGE EN CBna 

■AUB. 
Malt nrnt, Benri, jarez-mol lur votre hcmMur 4ua 
Mlle nacoDtte o'aun pu Ilau I 

HBinu. 
]« le JQM lut iwtM amour 1 

DUETTO. 



Oui, de» ce aoir. 
J'en ai rtspoir, 
Sans non* tnktr, 
NouB pourrons rairl 
Je m'abandonne 
A ton aQWurt 
HOD cœar se doime, 
St una retoarl 
Oni, dèi ee Mir, 
J'en ai l'upoir, 
Sau nous trabir, 
Rona poDiTOla fiiirl 



le Mix profont... 
Loin des nganfa du monda, 
Allons, t'ivresie m dteup. 
Cacher notre bonbear 1 
BENRi. 



Quand plus tard de ton pin 

L 'oui rageante eolère 
Enfin B'apaitera, 
Lecatme renaîtrai.. 



Alon, ploft de tflsleiaet 
Et pour notre t«Qdreue 
Tiendront des joure beureuxl 



Tout Bourit it met vœnxl 

ENSEMBLE. 
Oui, dit ce aoir, etc., etc. 

(lUrli int 1 11 11 il In-l 




ACTËU ef 



SCÈNE VIII. 



HENRI, puis âLIDORi pois le GABÇdil d'HOTBL. 



BENlUf leol. 

ÀTec Marie la partie est gagnée. •• Il faudra bien que le 
père ^enii9 à moi maintenant... 

ÀLIBOR} pariiuant u fond, I paart« 

Ah I ta refuses les duels !. •• Nous allons voir 1 (luoi i Hemi.) 
MoBudeuri Je vous cherchais. 

HENRI, eberehant à t'es^ver 

Pardon I Je suis pressé... 

▲LIDOR, d'an air maUmon. 

Deux mots seulement... Vous tous 6tes permis ce matin 
certaines menaces... 

HBNRIê 

Qui TOUS ont fait ataler des eailloux«M 

AUDOE. 

J'ai dû me contenir... devant une ftmaïQtf» Mail main- 
tenant nous sommes seuls. 

HBIfRI» h 9UU 

Goaunenti lui aussi ? 

A|iIDOR) iUnxA to Y«is» 

Monsieur, je suis très carré, moi. 

HENRI, à part. 

S'il croit que ca la se passer comme ayec le papa.*' 
Non! 

ALIDOR, manaçant. 

Je TOUS donne cinq minutes pour quitter Cherbourg. 

HENRI. 

Cinq minutes... c'est bien peu* 

AlIDOR* 

Mettes^en siX| mais pas une de plus. 



\ 



»i. t. ..Hra 



ALIDOK. 

\ I QuoIm. m« ciUlonxT 

I HENRI. 

' EoflD, viHU feaume prier de toui cosperla gorge... 

, VidoDlien. 

,' ÀLIDOl, l put. 

it, il mi pTOToqua... il ne chinte puT 



tOToqi 



t>r(u ilMei fuill al natt u fini.) 



O^édwnt-aooi, Je n'ai pu de tempi k pardrt. 

AUDOB] «ftift •! ti^,ut. 

Pe... pe... ermettai... 

HENEI. 

Oh I ne bégayont pat, ça nout retarderait... Quant aux 
armei, toui etei le plua âgé... je choliii l'épfe. 

LE QAKÇON, 1 put. 

Un duel I 

ALIDOH. 

Hall Je ne me b«... ba... ati pot aojoard'faul... de... de... 
main.,. 

HENRI. 

Obi nen..; tout da suite, je n'ai qu'une demi-heure 4 
TOHs donner.!, (u pnoui tu u bru.) Âllona, marcfaont. 

AUDOH, à S(ui qol l'tntrUH. 

Ja p,., p,„ piOm. pnleite. 

(m tout ru k ibxi.) 

SCÈNE IX. 

Le Gabçon, MAltiE , p-u. MADAME POHPÊRY. 
LB SABÇON, KBl. 

Comment 1 Ils Tont le battre... le bègue n'y va pu gat- 




I 



ACTE n 69 

MARIE) MrUnt de •» ehanbra, & pirl. 

Il n'est plus là... (au garçon.) Vous n'arez pu aperça 
M* Henri de Kernoisan ? 

LE GABÇON. 

Il vient de sortir pour aller se battre. 

MABIÉ. 

Se battre ! 

LE GARÇONi MHttl. 

Je veux voir çà. 

(a Mrt pw le CM4.) 
MARIE. 

Se battre!... aprds la parole qu'il m'a donnée... Ah I 
c'est indigne! c'est Iftcbe ! 

» MADAME POMPÉRTi entrant. 

Ah I Je viens de prendre un bain... c'est de l'eau tiède!.*. 
Càjpereetaat Marie.) Ma fille... co visage ému... Qu'y a-t-il 9 

MARIE. 

Il faat couriTi mon père se bat avec M. Henri. 

MADAME POMPÉRY. 

Ah 1 mon Dieu 1 

(Oa entend on eonp de pUtolek Marie pousse on cri et s'^Tanooit sar une ebalse.) 

MARIE. 

Mon père ! 

(Antre coap de pistolet. Madame PompiSry pousse on cri et tombe rar um antre 

chaise.) 
MADAME POMPÉRY. 

Mon mari ! Je m'évanouis... 

(m. Pompéry peratt %a fond.) 



SCÈNE X. 



MONSIEUR et MADAME JPOMPËRY, MARIE. 

(poB^pirj entrei il tient son mouchoir à la main, sa figure est rayonnante.— A part.) 

POMPÉRY, à lui-mime. 

Je viens du tir , Je n'ai tiré que deux ballesi et )'al fait 
mouche deux fois. 






W LE VOVaÛE en chine 

Madamb Pomrtvi, «mm* i m. 

lUUB. 

MonpèNl 

■ADllIE POÉPÉRT. 

Tn Ti«ai é» te bttlrel... Tu n'es pai blenél 

FOHPiUtT, 

Holl 

HABIK. 

Ob I HmuI I àftt» sa promené... je m U nVerrai de tca 

fit. 

FOHPÈKy, t iuL 
Que dit-ellaT Elle croît que... (n mnkin* hnwh h mti* >*■■ 
MADAVE POKFÉPT. 

Hki* ^ tn M blant I 

POKràlIT. 

Oh I légèFBaieDt..., 00 « retiré U balUi 

MADAME POHPter, im MmI m Mupt itM «i iMlvl. 

VitCi puie ton bru U-deâsni. 
■AllB. 

Il tkut enTeysr chercher le médedo. 

POHPÉKY, U bru «I MHpi. 

Non... c'est inutUa. 

POHPÊBY. 

-T- »l 

trier de ton père T 

Je connais mon deroir... je vais lut 4crin de ne Jamais 
se priteoter deTaot moi. 

POHPÉRT, 

Bien, ma flUe. (* tm.) L'affiire s'arrange uns effnitoB 
de sang. 

MABIE, i DH Ukl>, iatmi. 

■ Honslenr, rons afei manqué à votre parole». Partes 
a Je ne veux plos tous ravoir... • 

POHPËRT. 

ParfUtl... c'est sec et digne I... Je te demande d'r ejeu- 
tei UD petit fosl-seriptunt. 



Lequel? 

FOHPÉBr. 

Quelque chue dans ce genre-là :(«ciui) • Uoniieur, 
loute explicatioD eit ÎDulila... » (a ;ui.] 11 ne rttn( pas 
jiplicatioB. (Dieuii) « Hi porte, comme non cœur, toui 
■ont d6wnnali fermas. ■ Veux-lu âcrincela 1 



Ohl tout ce lue voni Toudrez I 

(ma toBHBM I farin le pMt-iutptDa lonqN àMu Mtn ptt It tmt.) 



SCÈNE XI. 



Les U&mbs, alidOR. 



^Uiti-) 



J 



HADAUE POHPÉtir. 

H. Aljdor I le brat en échstpe ! 
&uiril 

AUDOR. ' ^ 

le Tien* de ma battre. 

POHPÉBT. 
Àh bah ! nec qni ! 

ALIDOB. 
Xvecll. Heari de Kernoisan. 

HAMB) «Mi*. 

Conmenttqauidçaï 

ALIDOl. 

k l'iDittDt mâme, i l'ëpée. 

POMPÉaT, bu I àU». 

Huml Talaet-vous donc. 

MADAKB POMP^RTi 

Hais ce a'eit pat pénible... U rient de le battre k Via** 
it avec mon mad. 
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AUDOl. 
AlIoDl donc t 

HADAME POHPÉRT, 

l'ti «Dtenda le brait des piitoleti. 

POMPÉRT, lui riliut i»$ <i(u>. 

Mail tidses-TOiu donc. 

MAUB| k pvt, nrpRual lu ^ùti da pempiTj, 
HOD përa mB trompe ! (Uli lUehirt 1> liUr* uni Un TM «l «dit 
■r ai* Hln Ciiiill*-) 

ALIDOB. 

Hall Je Tooi affirme... 

POHPfeKT. 

Uandil bnard I 

AUDOR. 

Comment, baiard... Je me luis fendu en tierce et il a 
ripoilé en qnarle. 

POMPËST. 

SUeoce t {* mm.) Eh bien I ce poit-icriptom I 

HAHIB. 

Jerécrii,monpirei 

ALUM)!. 

C'était derriâra le grand btiiinl 

POHPËRV, 1 aUw. 

Quel tampi f<Ul-il ? 

ALtnOR. 

Superbe 1>.. Impouible de rompra, Je lerals tombé dan* 
l'eau... alon... 

POUPÉRV. 
TaiME-roui donc 1 

i'al fini, mon père, («ne cuikik » KUn) Je vaii appeler le 
«ari^D. 

POHPKRY. 

Donne... Je me charge de U foire parrenir. 

MARIE. 

Le plut (Ot ponlble^ n'esl-ce pas 7 ifni min dm m ckutbN.) 



ACTEU 7» 



SCÈNE XU. 



t 

y 



LES VÊBIBSi msins MARIBt 
POMPERY. 

Est-elle pressée! Elle le déteste maintenant! (iiiuai iri«a- 
piMiement u tettre.) Enfin, Je triomphe! 

HADABIE POBIPiRT, 

Prends garde à ta blessure. 

POHPÉRY, «tant mb Mwrp«. 

Mais je n'ai rien... c'est une ruse; je ne me suis pat 
battu. 

MADAUB POMPÉIIY. 

Gomment ! 

POMPÉRY, i AUdor, voulant lui Ator Km <«h«tt« • f 

Otez donc ça aussi, c'est laid. 

ALIDOR, ipottMtnt on eri. , 

Aie ! prenez garde. 

POMPERY. 

Quoi ! 

AUDOR. 

Mais, je suis blessé, moi... tenez ! 

POMPéRY, regardant. 

C'est une écorchure, ca se traite par le taffetas d'Angle^ 
terre, (a ta femme.) As-tu du taffetas d'Angleterre? 

MADAMB POMPÉRY. 

Non.it Je n'ai suèdes timbres*poste» 

POMPiRY. 

Donne» c'est la même chose. 

MADAME POMPÉRY. 

oilà... 

POMPÉRY. 

Ah! mais, c'est un timbre àyingt centimes. — Enfin, ça 
passera comme ça... (u «oii* i« timbre.) VoiU qui est fait, vous 
êtes affranchi. 




tÊf^awi 



-ë 



T4 



LS VOYAGE EN CHINE 



■▲DAME POUPB&Y. 

Maintenant, dépéche-toi de faire porte la lettre à 
M. Henri. 

i^oupért. 

Oh l noO| Je veux me donner le plaisir delà lui remettre 
moi-môme... Je veux voir son nez s'allonger. 

HADAVB POMPiRT, 

Justement, le voici. 



SCÈNE xin. 



Les Mêmes, HENRI, pois BERTHE, BONNETEAU, Baioneurs 

et BAIGNEUSES, piiis MARIE, poU Le GaRÇON B'HOTEL. 

HENRI, à part. 

Je ne m'ailMdaift pas à les trouver dana ce salon... 
(Haut.) Messieurs... Mesdames... 

ALIDOR, & part. 

Mon rival I 

MADAME POMPERY, bM à son mtri. 

Pauvre garçon I il a Taîr très gai. 

POMPÊRY, ba», montrant la IcUre. 

Ta vas voir le changement de décor» 

HENRI, i pari. 

Je dds trouver mes instructions dans Talbum. (a t'appnc^ 

de la table et feaillctte ralbain.) 

MADAME POMPERY, ka» à ton mari. 

Je fais une réflexion... C'est bien imprudent, de laisser 
une lettre de ta fille entre les mains de ce jeune homme. 

POMPERY. 

C'est juste; Je vais lui en donner lecture moi-même : 
comme ça je lui retournerai le poignard à chaque mot. 

HENRI, à tut 

Rien t c'est extraordinaire I 

ALIDOR, h pttt* 

Ça me cuit ! 




•^ ..«MnaMi^MMl 



Iwg'I^^ 
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Monsieur, pouvess-Tous m'accorder unt* mlntite d'atten- 
tion? J'ai un petit billet à vous lire. 

HENRI. 

A moi ? (a pwt.) Est-ce qu'il aurait fouillé dans l'album 7 

POKPÉRY. 

Monsieur, ma fille a réfléchi... et, en réfléchissant^ elle 
s'est aperçue que ifous ne lui plaisiez pas du teut, du tout, 
du tout. 

HEIOU. 

En vérité I Je Vous demande la permission de ne pas 
^ous croire. 

ALU>OR. 

Cest de la fatuité I 

Vous ne me er&jez pas?... Eh bien ! écoutez ça. (su «m 

«Qtres.) Vous allCZ YOif. (n outre la lettre et Ht.) « VoUS avez teUU 

» votre parole, je tieadrai la mienne... Trouvez-vous dans 
» le salon quand la cloche du diner sonnera; Je serai prête 
» ^ vous suivre. > 

FINAL. 



QVATVOR. 



rOMPÉRT. 



Ah! grand Dieul qu'ai-je lut 
Mais tout mon sang se glace! 
D'une pareille audace, 
Je reste confondu I 

ALIDOR. 



Grand Dieu ! Qu'ai-je entendu? 
Mais bientôt, quoi qull fasse, 
Il quittera la place, 
Rien n'est encore perdu 1 



MADAME POMPÉRY. 



Grand Dieu ! qu'ai-]e entendu i 
Mais tout mon sang se glace ! 
D'une pareille audace. 
Mon cœor est confondu! 

UKNKI. 



Grand Dieu ! qu'ai^je entendu) 
Que faut-il que Je fasse? 
Le Toicî sur la trace, 
Mon projet est perdu! 

(On tonne aa dehors .) 
POMPÂAY. 

La cloche du diner. 

HENRI, i part. 

Ah! grand Dieu! le signal. 

(serlhe, Bonneteau « les baignears et les baigneuses entrent de différents edtés. En 
même temps s*oatre la porte de la chambre de Marie ; on la voit paraître en 
eostnme de- voyais.) 




UrfL. 



LE VOYAGE EN CBINB 

CHCEUB. 
La cloche nous appella, 
C'est l'iieure du reout 
Au rendez- vous ûdele 
Chacun presse le pas. 

POUPÉRY, I Nirit. 

Fille dÉDaturée, où portaia-tn tes paît 

HENRI. 

Monsieur 1 

POHPiRT. 

Je ne vous pule pas I 

MADAME POHPiBT. 

Tonloir aliandonner la mèrel 

POHPàBT. 



BAIGNEURS ET RAISITErSES. 

Un enlèvement I 
Abt quel évâaementt 

MARIE, 1 Kmrin- -^ 

SI près de lai J'acceptais un refose, I \ 

La faute en eat à tous, qui, par nn Bobterriige, A 

Tout à l'heure en ces lieux avei trompé mon cxV | ■ 

En me fais&nt douter de son honneur, 1 
Oui, devant tons, 

Je le proclame, il sen mon époux 1 i \ 

POMPÉRT, I «H&ir. 

Cet amonr, comment le détruire 1 

ALIDOR, conUtBlMluual. | 

J'ai mon moyen... tous allez rire,,. 1 f* 

(U pit» eil tnlrÉ el • temii une Mfickf l Hrart.) i 

Regardez bien, l '. 

C'est mon moyen I , ,' 

HENRI, tprii ndili. 

>dell 

MARIE. 
Quoi d«Qcî 1 1 

HEK». ' î 

(Uiul peMItnl nue li miniqns ttsiitniÉ.) . I 

c Ordre du ministre de U oaariQe cnjoignaol à M.lleari / 



!•■ 
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» de Kernoîfan de prendre la mer dans deux heures et 
» de rallier Tcscadre dans les mers de Chine. • 

(Cb&nlé.) 

Partir en un pareil moment. 

POMPÉRY, Mdieux. 

Ah ! quel heureux événement ! 

(à Ucari en lo narguant.) 

A nous doit s*adresser votre reconnaissance. 

HENRI. 

Gomment? 

POMPÉRY. 

Nous possédons quelques puissants amis 
Et nous avonst, dans cette circonstance* 
Par un pressant avis. 
Fait en votre faveur agir leur influence* 

HENRI, montrant la dépèeha. 

C'est à vous que je dois cela 
Grand merci, touchez-là! 

(ils se serrent la nala.) 

Vous avez la première manche, 
Mais bientôt j aurai ma revanche, 
Et la belle m'appartiendra. 

POUPÉRY. 

En attendant, la Chine vous appelle* 
Au r&voir, cher ami. 

HENRI, saluant Maria. ^ 

Je pars, mademoiselle* 
Mais quelque chose me dit là 
Que notre bonheur renaîtra* 

POMPÉRY. 

Bonne chance, au revoir, 
La Chine vous appelle, 
C*est la voix du devoir. 
Partez, la mer est belle I 

CHOEUR GÉNÉRAL. 
Bonne chance, ete* 



i« 



Il tli IMli 



ACTE TROISIÊUE 



L* thé&tr* représente le pont d'oa navlra. 



Matelots, Mousses, t^ HARTIAt, juif POHPËRY, 
BONNETEAU <t ALIDOR 



Ht AnrHDUnl gnatti. Vb himu «t iui|>n4ii 



CHGGUR. 

Toguone, U mer est belle 
Le calme est sur les flote; 
La brise doiis appelle, 
Chaoloas, gais matctota. 
Si jamais la tempête 
Venait noua assaillir, 
Sac bons courber la tite 
Et prier... et raourîr. 

MARTIAL. 

Fnmer, cbanter, abl c'est charnuiutl 
Mais chanter en buTant 
Vaudrait bien mieux TralmeDtl 



CHŒUR. 

Il a nison.» Clianlons donc en bnntiti 

Chantons, olûntoiis, amia, 

Le cidre d« notre pays. 

Ahl ah! ahl 

Qu'il est bon, 

Le cidre de Normandie. 

Mais ana«i ]'aime-t-oaI 
Que ea couleur est Jolie! 

Qu'il est doux.' 

Tout Normaod en boira, 

Oni, tant qu'il Tirra. 

Ah! aht 

Tent Normand en boira 

Soa IxiQbeiir tonlonrs sera 

U! 

Le cidre àaw reod la galté 
]] monese, il pttillel 
11 est de la bmitle 
Du Champagne et vanté. 
Charmant avantage 
Le cidre, je gage. 
Jamais ne ru ma 
Celui aui l'adora. 
Hûi J'en bois sans ceMt 
Et Jamais l'ivresse 
Ne vient, la traîtresse. 
Trahir ma tendresse. 

Jamais il ne nous trahira. 
Pour nous le vrai vin le voili, ' 
Répétons M rerraiU'li 

Ah! ahl ah! 
Qu'il est bon 
Le cidre de Normandie, etc. 



SipriBtl ! U capitaln» peut se vaDter d'avoir la lommell 
durl It oe pensais plue qu'il dormait U-faaat, tnol 1 (a i» 

^ut le liiaac, ~ Apercannt Psapérj, Bonnitua il ilUn fid nlnit.} Ahl 

yoilà nos passagers qui se lèvent. 



BONNBTBÀI). 

J'ai tonjoun dérité Ttir ci. 




ACTE m ' 81 

Sa grosse fice rubiconde 
Semble nous dire en s'éveillant 
La yie est bonne 
Allons, enfants 
Du nouveau jour que Dieu nous donne 
Vous touS) petits et grands, 
Profitez, mes enfants, 
Et montrez-vous reconnaissants. 

Gomme disaient nos bons aïeux 
Dans un vieux refrain que j'adore 
Quand on fut toujours vertueux 
On aime à voir lever Taurore. 

En voyant sa noble figure 
Dont les cheveux sont des rayona, 
Tout s'éveille dans la jiature. 
Tout s'anime dans les sillons : 
Là, l'oiseau chante; 

Ici, voyez la fleur 
S'épanouir plus odorante. 

Une douce chaleur 

Vous pénètre le cœur. 
L'homme a son tour devient meilleor, 
Comme disaient^ etc. 

POKPÉRYy parlé. 

Enfin, consolons-nous... Nous allons faire une petite 
promenade charmante... deux heures de mer. 

AUDOR. 

NdU8 serons rentrés à Cherbourg pour déjeuner. 

BOimETEAU. 

J'aurai tout juste le temps de faire ma malle.M n fant 
que Je reparte pour Pontoise par le train de midi... J'ai 
reçu une dépêche i qui me rappelle pour une liquidation 
très importante. 

POHPiRT. 

Vous partez? Allons... tant mieux! 

BONNETEAU. 

C'est une singulière affaire... le défunt laisse einq béri* 
tterSf» et quatre moulins à vent. 



b.« 



POMPÈRT. 

TMs intéressant, (n le quitte.) 

BONNETEAU, I Alite. 

Chaque héritier veut en avoir un. 




■at-^'^^É ■■ I 



n U VOYAGE EH CHIKE 

ALntot, 

C«l (rël iaténiunt. (n t» «mit.) 

■ONHETBAU, 1 M-al». 

Or, 11 muqua no monllD, j'espère qu'on MM obti|4 de 
pUider. 

POHPÉBY, t Hirtid, 

ParUHU-Don* bieDUl, mon brave 1 

MABTIAL. 

Mail, HoDiiaur, nous marcbou, 
POUPÉE». 

Comment, aoii maTjgti«ii I 

ALIDOK. 

Je Bs m'en luli pu apercn... Et moi qui avait mut d'«- 
t» malndai... maft ce ce D'est rien du tout que la mer..- 

lUKTUL. 

Jeune homme, méflez-voua i 

AUDOK. 

Allonadoicl 

POHPÉKT. 

Et ces damas qui ne sont pas encore leviea... 

BOKNETBAD. 

En attendant, d noua demandions à saluer la capltalae. 

POHPÊRT. 



Comme vous voudrez... (nnirui k hn>M) U ait da^ns ea 
chambra; frenei l'échelle... 

POHPÉRr. 

Commentl C'est li son habitation? 

HABTUL. 

Seulement, je vous préviens qu'il n'a pas le riveîl coio- 
mode. 

POHPÉBT. 

C'est UQ loup de mer... respectonl son _ 
qu'il dott, je propose d'admirer l'immenrild. 



M l£ toxagb eh chine 

HABIB. 
HoiT... jt d'U pu dormi. 

POHPËkT. 
Je comprends... maia qu'est-ce que ta naxt II faut te 
fUre une ralion,,. U a reçu l'ordre d'aller en Chïae, co 

ieune homme... tl est parti... c'était cou devoir,,. Nous 
'avons vu a'embtrquer hier soir dans une petllc cha- 
loupe... ti'j peoie plui...Tacbe de ta distraire, (i uuow.J 
N'est-ce pu Moniieur AUdor 1 (m.) Ditei-lui donc quelfoe 

CfaMftl 

ALIDOK. 

Ceilsinement... cartainamenti (tmtin Nnma.) (a luia.) 

J'iime la mer, maii qued'eau... que d'eau I... (muIi •'tiois».} 

BOmtETEAU. 

Dian que c'eit bMu un Davira de guerre l 

FOMPÉsr. 

U y a tina chose qui m'étonua... c'est qu'UBO ft^gats 
comme la Futmàiontt n'ait que deui canons... 



Les antres sont aana doute emballas et serras. 



Il Taudrait nous infermer, (itianiuii ia lumu.) C'est en- 
DUyeui un capitaine qui dort toujours... Si, en attendant 
son réveil, nous visitions la machine t 

BONWSTEAt. 

Hoi, je voudrais toIt U Sainte-Barbe. 

ALIDOR. 

Mol, la cuisine... 

POHPÉBT, «rtrunnl Hirliil, i^l pu» lu (ouj. 

Eh 1 mon brave I 

MABTIAL, 
Uonsieut 1 

POHPÉRY. 

Eït-11 pennb de viriler la machine t 

HARTIiL. 

Certainement hasqaai r«ciuer); si ces dames venleat 
prendre îa peine do rlcscendre... 



POMPÉRT, à >MiiaUHu 

. Vous lui donnerez trente Hint.t. Noos 



BOKITETBACé 

), J'écris tout. 



ALIDOB. 

macbiQo et la cnUiae< 

POHPÊnv. 
mme Bolldo l 

AUDOH. 
Omb I (ite loiltnt.) 



RIE, HENRI, d». I. 



Il est pani 1 
re d'amour et d'espiîraaee, 
lis voilà donc anéanti 1 
l'bier encore me douaaît Ba présence 

E«t anjourdliai 

Evanoui, 
noî les douleurs de l'absence, 
ifflbler poar lui,TOilà mon existence. 

11 est parti. 

Sainte Madone, 
Bel ne des flots, 
SaiDte patronna 
Des maielols, 
11 i'espÈrei 



Hélafl! lu T. 
Ha peine amère, 
Snteada ma voiii 



^ouvaU-tu donc , 

ut ma tendresse, 
lOQ abandon! 

UT, Je t'ai donné ma Ti«| 

\ nous désunir. 

n qui l'ai roi, H»ie, 



IBLE. 

TÎvre et de mourir. 

Q GCBurl etc. 

i... àborddec«D«TlreT 



ae plus vous quitter... La bS' 
les est un navire marchand, 
amis, m'a câdé lo cumman* 



ACTE m 



BERTHE, 4 K 

Pnaet ^rd«, yom 

BONKETEAU. 

Ah 1 pardon. 

* RADAMB POHPÉBT, 1 Aïdw. 

Pnnos gude, tous marchez sur ma rob9< 

ALIDOK, Il Jtnttr. U »l tri! ftla. 

Ah! panloo... nfaitane chaleur léL-dedan* ; je Dfliali 
pai A mon six... 

POHPËRT, Tt,ul le lumu ildi. 

Ah ! le capitaine a quitté son hamac... 

BONNETEAU. 

Enfin, nous allons pouvoir le saluer* 

MARTIAL, diiiiaut Sitn m li»i ti vl W«M H in. 

Je vais le prérenir. 

POWÉRT, tn «11»!. 

C'est un vieux loap de mer... Je v^ lui olMr dea ci- 
tâtes pour l'apprivoiser. 

BONNETEAU, noiKrut H (DOrda. 

Et moi, du rhum... 

POHPÉRY. 

- j,„, d 

sabordl tribord I 

ALIDOB. 

Oui, ba... ha... 

POMPER Y. 

Quoi, baba?... C'est un gaieau. 

AI.IUOR. 

Ba... ha... bâbord I 

POMPiUV. 

Ah! (i pW.) 11 n'est pas compl élément guéri. 

(n prtnd la bru d'Henri traja.iI pisnirt c»\nl it BonMlcio.) 
HENRI. 

Non, pas complètement, mais avec des cailloux..... 

TOUS. 

Luil.... 

POHPËBY, It rccoiiiii<»i>t. 

Vousl.,., Qu'est-ce que vous faites ici? 



Allons, 
La Chine nous appelle 
Bonne brisa, la mer est bellel 
Voguooe. 

TOtS. 

En Chine! Em Chine t 
Ordre faUl, 
Jamais on ne tH, J'imagine, 
Complot plus infïmal. 

HENRI. 

La Chine est un pa;s charmant 
Qui doit vous plaire assuréiuenL 
Tin! tin! tin! 
Partout des clochettes 
Un bruit de sonnettes 
Du soir au matin 
Tin! lin! Uni 



LE VOYAGE EN CHIKE 

ChtcuQ de TOUS sera 

Heureux do vivre là 

Et bieu souvent rép£t<n i 

ENSEMBLE. 
HENBi. 
L» Chine est un pays cbarmant. 



Tin! I 

Je liais Ees clochettet. 

Son btuit lia sonaettea 

Ou soir au mntin 

TinI tin! lin! 

Que me Tout «es modes 

Ses riches pagodesi 

Que me fait enBn 

Son tiu! tin! 

POHPÉsr, 1 etu\. 

Hontieur, Je voui somme de me mettre & terre, moi et 

ma famille... doub sommes encore en vue de Cberboorg. 

HENBI. 

Où prenee-Tous Cherbourg? 

POHPéRT. 

Celte c6le qu'on voit là-bas. 

HEKBI. 

Çà, c'est UadÈic. 

TOUS. 

UadËre ! 

ALIDOK. 

Dietit que j'si solfl 

UEHItl. 

Nous avons marché toute la uuil, 

UADAUB FOMPÉkT. 
Hais, c'est un rapt. 

BONNETEAU. 

C'est de la piraterie. 

pouPÉar. 
Vous faites la traite des blaacs, Hsniieur. 



mes ordres, c'est m'axpoMF à la perte de moa 
Eh bienl accordez-moi la main de votre fille e 
ramène & Cherbourg. 

POMPÉRV. 

Tout! excepta celai 

HBKRI. 

Et mol, Je oe veux que çal 

POHPÉBT. 

Je Tone l'aï dit : U cou dans U corda.» 

BENar. 
Alon, alloQB en Chine. 

POHPÉBY. 
Allons en Chlae. 

HBNBl, à Fwt. 

H&udit Breton I 

POUPÈRT, 

Après tout, on n'en meurt pas, pour aller en C 

BONNETEAU. 

Mais moi, j'ai mon élude... ma liquidation. 

POMPÉRT. 

C'est quatre mois de Iravcraée. 



Ji^= 



ALIDOB, Ma rlié. 

Je suis «Tcc Toni... de cœar... maii ne me 
Temaer... quandja tourne seulemeat la tâte...' 

BONNETEAU. 

Voyons yotre pl&D. 

POMPÈBY. 



HBNU, HiiiDt di u MlriH, t ful. 

Hrin? ans réToltel... 

(d h ucbe dcrriAn un mil et icntt.) 
BONNETEAU. 

Une réToltsI c'eit grave 1 

POHPÈRT. 

NoQs sommei duu le eu do légitime ièteast 
N'est-ce paaî 

AUDOB, 

Oui, mtii ae me foites pu remuer. 

POHPÉBT. 

iDorte Da 

mère, deux fi 

BONSETEAU. 

Et nu notaire qui a une liquidation preuli. 

POMPÉBT. 

Doue, le droit est pour nous, (a aiu«.) N'ut-c 

ALIDOB. 

Oui... ne me faites pas parler. 

POUPÉRY, à put. 

Ce garcon-U manque de rSEsort. {Rmi.) Une ti 
du ntiire, nous motions le cap sur Cherbourg. 

BONNETEAU, 

Moi... J'ai une inquiétude... je crains que l'A 
défende son capitaine... et si nous nous révollo 
nous rérolter par la douceur. 

ALIDOB, 

C'est ça,.^Bns bouger. 



HAXTIAL, t fut. 

lit marchent tout seuls t 

(D flUdgHUluleloli, i|H>nrittM 4| UimucM). 
BOmBTEAU, I Pgnpttr. 

Lm toIcIh. Chauffet 1 cbaufTu 1 
CHCEUR. 

A bu le capitaine ! 
Son np;éi«iice est Talnt, 
Nom lui réBUtsreai; 
Et dans notre colère. 
Pour retourner à terre. 
Noue noue rdvoltnxinsl 
A bas le capitaine ! 

POHPÉKY, «:i mtUhli. 

Amis, je comprends votre peine, 
Hala, ei vons le venlei, nous pouvone tons 
Notrs cber paya dèe ce soir. 
TOirs. 
Oui ! oui 1 oui 1 
Re«o;one Cberbourg aujourd'hui, 

BONNETEAU, i Pnopérj. 

CbmffMl ctaauffeiL 

POHPÉRY. 

Pour bipn fitcr notre retour. 



LEC 

De l'or, t 

Quel* eu 
Rendons- 
POHPÈR 

duufftsl cbauffezl 



Dn rhun 

Bavez,,, 

LB CEKEUB, 

Du rbna 
Bayaiu.. 
Queli ei 
Reudioiit 
BOHUITi 



{E»..), 



AbasU 
Son espi 
Nons lui 
Et «laoB 
Pour rel 
- Nous no 



Les Vëhss, MADAME I 

ALIDOB 



MADAME FOMPi 
Gns4 Dien': quel eit do 



HEmi, un Ml 
Nous kIIobi procéder à une pa 
pour la forme... 

boniietbj 
H&is... caBitaine... 

HENKf, 

Le code maritime est formel., 
nie do mort... Article 227... 

BONNETEAU , 

Etitavutl... ]• !e coonaii... 

POHPÈK 

Brr.<. (i BoBititu.) Donnez-moi 

BOKNETEAI 

Je n'«n ai pliil... »• ont toui 

ALIDOB , I 

rsllafs nUenx... ça me reprei 

HENRI, à IbrlUl, lui l'cil i!i 
Gr«fSer... écriTM... {a BoancHa 

vftUB appelei-TOUs 1 

BONNETEAU, 
Notaire A Pontoiie... 

BENB 

Votre âge 1 

BOKNBTl 

l'aX deux aUet... Agathe et : 
tarea... 

HENC 

TrtB bien... (a bimw.) Écrivei 

BONNET 

Hall capitidne... 

HENI 

Asse«... i un antre... 

BOmiETEAU 

Que dira Pontoite? 

BENI 

DEKm, '■ 

Quelle ert votre profession î 
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